
1». -L. - • . • . dont te s e n s r**te Inconnu 

r*9a f*nx sacnaf r aVfciaasie d'harmonie 
aliiui de e«« Indication*. M. André. 

•eamlssaira de police, put travail ler 
ir une hase «ollde. Il rat d'abord que 
i v ict ime «irai t depuis dix-huit mola 
iTiron avec un couvreur, H.vi>|H>lite 

LE» Baeker. Agé dp »;» , B V d uris ine 
" » l f e . lequel a disparu depuis la 

srardl « juin dans la soirée. 
Ce deraler reatrn chez lui, en effet. 

(••amedl ver* ô h. 30 , venant de t'umi-
: »ea, ad 11 travaille. Xatnrel iaai iHt. il 

fht v i t e au rourant de lu s inistre 
découverte qne l'on r e n a î t - d e faire au 

I Cjcal de lluiilterqii» A i)ueU]Uca ini-
- a c t e s de ton domici le . 

Il parut assez étonné de refte Irou-
• Taille, l'ui». s.-tns mot i f apparent , il se 

*"ébarbiiul'l.i, l ' endi inaneba e t partit , 
d isant au H!» de aon amie qu'il s e 
n<nd:ilt chez le coiffeur e t a dea vol-
aines, qu'il • s'en allait loin, loin, et 
qu'on ne le reverrait plus >. 

Bien entendu. M. André le lit act i 
vement rechercher, mai s Jusqu'à pré-

• font on n'a pan retrouvé sa traça. 
Pourquoi t lyppol l te De B i c k e r 

«•uitrn-t-il son domici le dés qu'il >nt 
qu'un cadavre de f e m m e avai t é té 
attiré de l'eau? On apprit v i te que 
l'Harmonie ne régnait guère dans le 
• a n ménage. iH>pnla trois mola sur
tout, les scènes succédaient aux scènes 
a.ins Interruption. La couvreur rrpro-
rvtait a son anale de vouloir le quitter 
* . aussi de livrer sa maison a des cqp-
l'-es de passade, l .e flls Hcrmnn apprit 
a n i enquêteurs que. dana la nuit de 
c a r d l i mercredi dernier. Il ne fut 
•«vei l lé par aucune dispute plus 
n o l e n t e que de coutume. Mercredi 
o a t l n , lorsqu'il ee leva, vers 1) b 8 0 , 
M m f r e n'était plus la. Il ne devait 
le revoir- quo sur la pierre c e la 
m o m i e ! 

On lui fit remarquer qu'il aurait dO 
«'Inquiéter de ce t te disparition et qu'il 
est é tonnant qu'il ne l'ait pas s ignalée 
depuis mercredi A la police. 

Il répondit que parfois , après une 
tVepnte avec son ami , sa mère quittait 
Rnuh.ilx et qu'elle se rendait pour 
quelques jour» a Charleroi chez sa 
tille. 

l 'ne fols de plus. Il n'avait cru qu'a 
l'D v o y a e e de quelques Jours. 

Des indices accablants 
Une fois tout ceci établi , M. André 

rechercha s'il ne trouvait pas dans 
'. babitat ion une corde semblable a 
cel le qui Huit la noyée a la p'aque 
d liront. Or, le flls de la v ic t ime déclara 
Qu'une crosse corde de couvreur appar
tenant a l'ami de sa mère restait 
Introuvable. Dès lors, une hypothèse 
v int tout de suite A l'esprit. An cours 
c"un accès de colère, l l yppo l i t e De 
Backer n aura t-il pas porté un coup 
mortel a son a m i e ? 

Ceci fait, redoutant les conséquences 
de son peste , n'aura-t-i l pas décidé de 
felre disparaître le cadavre en le 
Jetant, a t taché a une plaque d'égout. 
o a n s le canal . e spdrant a i n s i être 
tranquille pendant de longa mois . 

Il es t ^v\nl que l'on n'a découvert 
s e c u n e blessure apparente sur le cada
vre de la uoyée . 

D'autre part, le flls de la v l j l l m e , 
e u e nous avons vu, nous a déclaré un 
t'ait très grave. Il y a une quinzaine 
<V jours, sa mère lui aurait avoué 
que. au cours d'une s c è n e a v e c son 
ami . celui-ci l'aurait Jeté par terre et 
li.i aurait e n f o n c é un mouchoir dans la 
gorge. Lorsqu'il l'en retira, Margueri te 
v a n d e n d r i e t s r h e était t moi t ié étouf
f é e : 

De plus, M. J u l e s H e r m a n nous 
r.iontra uu peignoir a y a n t appartenu 
4 sa mère. Ce v ê t e m e n t éta i t encore 
taché de sans: provenant de coups de 
pted que la malheureuse recevait . 

On n'a retrouvé aucune blessure 
g i a v e sur le cadavre, disons-no- is . 

Mais la mort n'a-t-el le pas é té ecca 
s i cnnée par l 'asphyxie provoquée par 
o c mouchoir? 

A noter que Hippolyte De Backer 
s'en alla de chez lui s a m e d i soir en 
en portant ses papiers. E t a n t payé 
t cus lea quinze Jours, il ava i t demandé 
M acompte a aon patron. En partant . 
Il aurait dit a quelqu'un : 

— J e ne vais plus vivre longtemps . 

Le meurtrier présumé 

Hyppol i te De Backer e s t Sgé de 
IN ans . Il e s t né en Belg ique , près de 
Ccurtral e t exerce la profession de 
ronvreur. Toute fo i s , depui s quelque 
temps , il travai l le ponr un entrepre-
n«nr de maçonnerie a Comlnes . 

On l e représente c o m m e très cou-
r geux, mai s auss i d'un caractôree 
seurnois . 11 étai t marié e t père de 
oVnx en fant s . H y a environ dix huit 
r.-ris, i l fit la conna i s sance de Margue
rite Vandendriessehe et le couvreur 
t - landonnn f e m m e e t enfanta pour 
a.ijvre son amie a Roubaix . Il tut 
d'ail leurs c o n d a m n é e n Be lg ique pour 
abandon de famil le . A la su i te de 
ce t t e condamnat ion . Il prit à sa charge 
uii de se» enfant s , qu'il plaça dans 
une Inst i tut ion a Menlu. 

D a n s l e quartier, 11 e s t es t imé . Il 
n é ta i t p a s buveur, mai s , par contre, 
a s s e z emporté. 11 e s t de notoriété 
publique d'ailleurs, qu'il a v a i t déjà 
proféré des m e n a c e s a l'égard de son 
an. ie . 

Descente du Parquet 
D a n s - l e courant de l 'après-mldl de 

CUnanche, le Parquet de IJU* e s t 
descendu t Roubaix . Il é ta i t repré
s e n t é par MM. Richr.rd, juge i''lns-
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Henri Perreyve 
Le Cercle eatholique du Luxembourg 

viant de célébrer la mémoire de l'ecclé
siastique aussi dist ingué d'eaprit que 
d'éducation et de manières auquel il doit 
ia fondation. L'abbé Henri Perreyve 
était le fils d'un professeur de l'KcoU 
de droit de Paris . En même temps 
qu'une haute culture d'esprit, il eut le 
bonheur de trouver en naissant, à son 
loyer , les solides conviction» et les 
nobles vertus chrétiennes que son père 
et sa mère partageaient en commun, et 
qui furent les siennes. 

Sas études au Lycée Saint-Louis 
furent souvent interrompues p a r une 
santé rhétive qui annonçait , sans qu'où 
s'en doutât, la terrible tuberculose qui 
('svait, p lus tard, jeter son dévolu sur 
lui et en faire sa victime. 

I l avait commeneé ses études juri
diques, lorsque les premiers symptômes 
de sa vocation religieuse apparurent et 
l'aiguillèrent sur une vo is nouvelle. Il 
s'y avança avec une grande ardeur, 
bien qu'obligé de prendre mille précau
tions pour ménager ses forces. I>e cli
mat de Paris lui étant fort nuisible, il 
fit de long» séjours dans le Midi de la 
France, à P a u , puis à Naples et à 
Rome où il suivit les cours de philoso
phie et de théologie du Collège romain, 
l 'ans tout le cours de sa vie, il eut des 
.l 'ternatives de dépression physique et 
ce soudaine vigueur, qui déeontenan 
(•aient sa famil le et ses amis. Lui, cepen
dant, ne se détournait j a m a i s du but 
qu'il poursuivait : se vouer à Dieu dans 
le sacerdoce, pour évangéliser la jeu-
i esse et acquérir, dans ee dessein, non 
seulement la science requise de quicon
que vaut instruire les autres, mais aussi 
' expér ience religieuse indispensable 
pour gouverner les Ames. 

L'Oratoire venait de se reconstituer 
sous la direction du Père Pététot, et 
H. Perreyve se sentait attiré vers cette 
l'orme de la vie ecclésiastique. Mais 
"obstacle habituel, une santé qu'il 
fal lait constamment soigner, le força de 
renoncer à cette ehère ambition. 11 fut 
donc prêtre séculier et ordonné en 1868. 

Déjà, l'écrivain et l'orateur s'annon 
caient et attiraient sur lui l'attention 
du public parisien. On lut avec avidité 
1er charmantes biographies où il 
essayait ses forces : Basa Ferruci et 
Slfrnl Tonnelle. Aumônier du Lycée 
Saint-Louis , il put enfin commencer cet 
apostolat de la jeunesse auquel il aspi
rait de toutes ses forces. Nommé pro-
lessenr d'histoire ecclésiastique à la 
Vacuité de théologie de Paris, où il 
succédait à Mgr Lavigerie, il continua 
rt'e»errer ce ministère si utile. Sur les 
éîudiants, son prestige était incompa
t ib le . Il le devait à l'étendue de son 
r.vvoir, à son zèle sans égal, à la dis 
tinction de sa personne et de sa parole. 
Car il avait le don de l'éloquence et le 
rurême qu'il prêcha à la chapelle de la 
Sorbonne en 1864, sur l'Eglise, enthou
siasma son auditoire qui salua en lui 
r.n émule de Lacordaire. 

Avec l'illustre dominicain, avec le 
Père Qratry, les frères Perraud don! 
I un, Adolphe, devait être de l'Académie 
française et cardinal-évêque d'Autun. 
bref avec toute cette pléiade d'hommes 
célèbres qui sont connus sous le nom 
de l 'Ecole libérale du Second Empire . 
Henri Perreyve entretenait les relations 
ici p lus amicales. Il avait de notre reli
gion la même conception haute et large. 
Comme eux, il est imait qu'elle doit 

bien se «Tarder d'être une administra 
tion pure et s imple ou une académie de 
savants ; que bouder sous prétexte de 
polit ique les institutions de son temps 
serait pour elle une tactique mortel le; et 
que, si elle veut remplir avec succès son 
éternelle mission, elle doit sympathiser 
avec le» générat ions Ruecessives qui 
sollicitent d'elle leur direction morale. 
Ces grands principes dominent toute 
M pensée et tous ses écrits dont le plus 
important, les Entretiens sur l'Eglise 
catholique (2 vol in-12*l se l isent en-
tore avec fruit . 

On pouvait tout espérer de l'avenir 
<:c ce jeune prêtre si instruit et si élo
quent, si aimé de ceux qui lui confiaient 
les secrets de leur âme et qui trouvaient 
er lui un guide aussi sûr que dévoué. 
Hé las ! la mort le guettait ! Il en hâta 
l'heure par les imprudences auxquelles 
son zèle l'entraîna. Sa fin prématurée 
eut lieu le 26 juin 1865 : elle inspira de 
m i s a n t s regrets dont le Père Gratrv 
fut l în terprè te dans l'admirable mono
graphie qu'il lui consacra en 18fi(i. 

s-* 

Hier a été inauguré à Mons 
un ossuaire qui contient les restes 
de deux cents évacués français 

i.... 

— A M u n i c h •• 
•Uns lequel, • » « 

u i . ' t n t aVtruit r i 
— On a u n d » 

«é teTine , q u ' o n 
tttPt «vo i s inante 
r p t I» »»Sm» p» 
;em H fauves . 

•s» 
: L e ee lehr» 
ITIP tou t I n 

il un i i c f n d i 

Pal 

•as 
;*, 

S i l i e r » « n u . In 
p s y s . n t <• 

. is»af l euvet 
rua i e«ntu 

«pu 

•la <le 
, un« 

mu* ir.- i 
i. On 
ig»qu' 

r 
m 
d 

ri- | . | 
>n.U 

m;.l. 

Hfr 

it k> 
ina'.f 

trurt ion; Laral lard, subst i tut et un 
greffier. M. le docteur Muller, médec in 
U gls te , était présent lui auss i . 

P e n d a n t que les mag i s t ra t s confé
raient au commissar ia t central a v e c 
SI André, commissa ire de police char
gé de l 'enquête, M. le docteur Muller 
procédait i l 'autopsie du corps de la 
v ict ime, a la morgue de l'hApltnl. I.e 
praticien adressera un rapport au 
l arqnet. 

Il a dél ivré le permis d'inhumer. 

Dimanche s'est tenu, à Mons, le Con-
xrès annuel des Anc iens combattants 
français résidant en Belgique et, à 
crtte oeaasion, a eu lieu l'inauguration 
de l'ossuaire érigé au cimetière, à la 
n é m o i r e des évacués français morts a 
Mons pendant l'occupation allemande. 

Le matin, à 10 h. 30, les autorités 
françaises et les délégations des Asso
ciations prenant part au Congrès se 
sent rendues eu monument élevé à la 
mémoire des Montois, morts pour la 
Patrie, qui a été abondamment fleuri et 
là le général Chardigny, attaché mili
taire français â Bruxelles , a remis la 
Croix des combattants 1 de nombreux 
anciens soldats français . 

M. Maistrieu. bourgmestre, entouré 
dos membres du Collège échevinal et du 
Conseil communal, a reçu, à I I heures, 
dans son cabinet, à l 'Hôtel de Vil le , un 
('élésration des congressistes et le Comité 
de l'ossuaire. 

Parmi les personnalités présentes se 
trouvaient le général Chardigny, qui s 
ixcusé M. le comte Peretti de la Rocca, 
ambassadeur de France à Bruxelles, em 
péché au tout dernier moment, à son 
«rand regret : le général Pontus , repré
sentant la F . I .D .A .C . ; MM. Masson, 
ministre d'Etat ; Brieage et Ouérin, res 
pectivement consuls de France à Char-
UTOI et à Mons ; Smits , commissaire 
d'arrondissement ; le général baron de 
Blommaert, commandant la province 
dn Hainaut ; le colonel Will ième, com
mandant le 1 " chasseurs h pied • 
MM. Demollon. Escoffier et Thiétard, 
n;aires de Cambrai, Douai et Anzin , 
ote..., e t c . . 

M. Maistrieu leur a souhaité la bien 
t enue et a salué la France héroïque, pa 
i ; n q u e et vigi lante. 

Iio général Chardigny a remercié en 
quelques mots. 

L'inauguration de l'ossuaire 

Un cortège comprenant des déléga
tions de toutes les sociétés locales, des 
i n f a n t s des écoles et d'associations Iran 
çaises, s'est ensuit* formé pour se ren
dre au cimetière où a eu lieu l'inaugu
ration de l'ossuaire contenant les reste* 
de près de deux cents évacués français. 

Devant le monument, recouvert des 
couleurs françaises et derrière lequel 
Jeta ient groupés une trentaine de dia-
l-eoux de sociétés belcres et françaises, 
i l . la ministre d'Ktat Masson a pris le 
premier la parole après que les clairons 
de la musique bel;rc eurent sonné le 
Gartle à vous. 

Le monument a ensuite été découvert 
et, après que les clairons eurent sonné 
Aux champs, lu Royale -Harmonie de 
Mons a joué en sourdine la Marseillaise. 

M. le bourgmestre Vais tr ieu a pria 
possession du mor.umciit, au nom de la 
Vil le de Mons. 

Parlant au nom des mnires des loca-
l i iés évacuées, M. Demollon. conseiller 
L'énéral du Nord, a rappolc les tristes 
moments du départ (les exilés et a 
ajouté : 

n Tout à l'heure, sur les restes de nos 
malheureux eoneitovens, noue allons 
j e t é ; un peu de terre natale, geste pieux 
qu'il nous est doux d'accomplir, mais 
la terre de Belg ique est une terre céné-
t t u s e et les nôtres peuvent y reposer 
en paix comme s'ils reposaient en terre 
de France, a 

I>a musique militaire française a 
loué la Marseillaise en sourdine, puis 
a eu lieu un long et émouvant défilé 
devant l'ossuaire sur lequel les fleurs s«> 
sont amoncelées et dans lequel chacun 
a jeté un peu de terre de France, tandis 
que la Royale -Harmonie jouait la 
Marche funèbre de Chopin. 

I l était midi et demi quand pris fin 
cette pieuse cérémonie. 

Le Congrès 
des Anciens Combattants français 

résidant en Belgique 

Le Congrès de l'Union fédérale des 
Associat ions des Anciens combattants 
français de Belg ique s'est terminé par 
le vots d'ordres du jour résumant les 
revendications des Anciens combattants, 
puis un déjeuner a réuni deux cents 
convives dans le grand salon de l'Hôtel 
dt Ville. 

La table d'honneur était présidée par 
!c général Ohardi iny , attaché militaire 
français h Bruxelles, avant à sa droi te: 
le général Mozin, délégué du Gouverne
ment belge : MM. Servais, éehevin de 
U ville de Mons ; le colonel Fournier , 
représentant le général Boquet, corn 
mandant la V région française ; Mgr 
d* Crov, doyen de Sainte -Waudru ; 
MM. Bricaee. consul de France à 
Charleroi ; Demester, adjoint au maire 
dt Cambrai, représentants les maires 
îles communes voisines ; Canel et Du-
four, président et vice-président de la 
Fédération des Anciens combattants du 
N o r d ; à s* gauche : JIM. Masson, mi-
i.istre d'Etat ; le général Pontus , prési
dent de la F . I .D .A .C . ; Francfort , pré
sident du Congrès ; Guérin, consul de 
ï i -ance . à Mons ; Balavoine, président 
de la Fédération des Mutilés du Nord, 
i t Dessy, président de la Fédérat ion gc 

r.érale des Anciens combattants fran
çais. 

A l'heure des toasts, le général Char
digny k porté la santé au Roi des 
Belges , puis M. Masson a bu au pré
sident de la Répjiblique et au peuple 
français qui aime la paix dans le tra 
vnil artistique et scientifique, dont les 
o u v r e s sont une source de joie et 
d'agrôment pour le monde entier. II a 
souhaité de conserver longtemps encore 
cette amitié franco-belge qui, dit-i l , 
nous a transformés et qui noua a élevés. 
Il a, en terminant, témoigné à la France 
lu reconnaissance et l'affection de la 
i-ation belge. 

M. Francfort a salué et remercié le» 
personnalités présentes et a bu à la 
fraternité franco-belge. 

Le général Pontus a rappelé que les 
Belges et les Français ont défendu la 
même frontière sur laquelle ils seront 
toujours les premiers menacés, majs 
aussi les premiers à savoir résister p u h , 
au nom des Anciens combattants belges, 
il a bu aux Anciens combattante fran 
çais. 

M. Balavoine a parlé au nom des 
?iiutil';. Il a rendu hommage & l'hé 
m ï s m e et à l'esprit de sacrifice des sol
dats français en qui il salue les cham
pions de la paix . 

M. Brousmistre a apporté le sidut des 
Fraternelles des Combattants français 
et M. Escoffier, maire de Douai , dit. une 
fois de plus, la reconnaissance des villes 
du Nord à la populat ion montoise pour 
l'accueil qu'elle réserva aux évacués. 

l e général Chardigny a ensuite pris 
de nouveau la parole pour remercier 
les organisateurs de cette mémorable 
journée franco-belge et, après l'exécu
tion de la Marseillaise et de la Brahan-
raitur, écoutée debout, la réunftSn a pris 
En au milieu du plus vif enthousiasme. 

L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
de la Fédération des Unions 

de Famille., nombreuses 
du Nord, à Lille 

Dimanche, h 10 h. 15. I la salle à t 
fête» de la Société Industr clse, a en lieu 
rassemblée générale ammelle de la Fédé
ration dea Cnions de familles nombreuses 
et des Associations familiales do Nord de 
la France. 

M. Louis Wattine, président de la Fé
dération, était entouré de MM. Bournoux 
secrétaire général; Sacré, trésorier, etc. 

M. Wattine lut le rapport de l'activité 
de la Fédération durant l'exercice 10.10. 
Enumérant le* dégrèremeDU appliqués h 
partir du 1er Janvier 1930 sur un nombre 
considérable d impôts intéressant la fa
mille, il rappela lee résultats obtenus à la 
suite du Contrés national de septembre 
dernier et parla du dernier Congrès de la 
natalité qui s'est tena à Lille. 

La cause de la famille nombreuse, dit-il 
ensuite, s'identifie t cette dn pars même, 
mais ne s'accorde pas toujours a celle 
d'autres catégories sociales et cela créée 
de nombreuses difficultés quant à l'abou
tissement dea w u x . 

Après l'émimérstion des principales 
question* du programme, M. Wattine 
adressa un appel à toute* les bonnes vo
lontés et à loua les dévouements ponr 
renforcer les effectifs, créer des sections 
nouvelles et diffuser « Le Foyer », organe 
de la Fédération. 

« La caisse que nous défendons eneem-
lile. termine-t-il, est juete entre toutes, 
puisqu'elle est celle de 1* France, de sa 
prospérité, de sa :orce et de son «venir.* 

Après le rapport financier fait psr M. 
Sacré, quarante membres du Comité di
recteur sont réélus I l'unanimité. 

On procède ensuite à la distribution des 
prix. 

La 54m* fêté annuelle 
des Saoretanrs du Nord 

et du Pas-de-Calais, à Lille 
I * Société des Sauveteur* dn Nord a 

célébré dimenehe à l ifte, le einunleme an-
» viirsslre dt aa foodetioa. 

A 10 k., Isa membres du Comité ont 
reçu ea gare tes déWariée dea sections de 
Iiunkerque et de CaÉaU et ceux du Pas-
de-Calais. Un cortège s* forme, qui se 
dirigea ver» ie Monument anx Morte ans 
pieds duqoel M. Crépy Saii*-Lé*-er dé
posa nne gerbe de fleurs. * 

L» groupe drav sauveteurs se neodit i 
l'égliee Saint-Maurice oQ une meeme fut 
oésébrée à la mémoire des sociétaires dé
funts. Le Cercle Berlio» prêtait son con
cours k cette manifeetetiion. 

A l'Evangile, M. le chanoine Virleux. 
doyen de ta paroisse, prononça te sermon 
de erreontfta-noe. 

A l'issue de la' «éjésnonie religieuse, «n 
cortège se forma de nouveau H se rendit 
aux monuments Pasteur et Jeanne d'Arc. 

A 14 h., un banqKst fat servi, sons la 
présidence de U. O é p r (Sajat-Léger. 

Des discoure ont été pxeos*c*s par 
MM. Crépy Saint-Léger; Baafeebooan. ad
joint au maire; Krein, enneul de Perse eu 
Belgique; des Rotoure, député et Gimnt, 
conseiller de préfecture qui, tour i four. 
ont magnifié le dévouement des asure-
teors. — 

A la salle de la Société Industrielle. 
les eauvetenre se réunirent dane l'après-
midi. M. Crépy Saint-Léger remercia le» 
donateurs de médaillée destinées k ré
compenser les actes de dévouement. 
L'orateur montra la progression de k 
société, qui compte actuellement 1.656 
membres. Il forma des vœux pour le 
prompt rétablissement du chef de ba
taillon Crombez. du corps de» sapeurs-
pompiera de Lille et procéda k k remise 
annuelle des récompenses. 

l'n magnifique eoncert a terminé cette 
réunion annuelle. 

Dernière Heure 
LE RAID DE LE BRIX 
Marseil le, 7 juin. — \je B i i x e t 

Dorât ont survolé Marignane k 2 3 h. 4.. 
H» ava i en t parcouru t c e m o m e n t 

T ISO ki lomètres , i la v i t e s s e m o y e n n e 
dt 1 7 2 ki lomètres t l 'henre. 

La t e n t a t i v e se poursuit d a n s les 
rjet l lenres condi t ions . 

Y LE D É P A R T D U NONCE 
EN U T H U A N I E 

Cité du Vat ican, 7 ju in . — La nou
velle de l 'expulsion du territoire l i thua
nien du nonce Mfrr Berrtoloni est 
inexacte, d u moins en ee qui concerne 
la ferme. 

Le nonce n'a pas été expulsé, mais il 
a été invité à quitter le paya. D'autre 
part, cette invitat ion lui é ta i t déjd par
venue de Borne où on le rappela i t pour 
avoir certaines informations . 

— Fimill* Louis Boqu 
lei-Min... 7 ,„<>„(, de 1 
M e»t ksi de 32 «ns. 

Rorbicr-Hilmonif, m i Al 
Mm. Barbier »>t Ifé» 

Isa «ont félicitées et ippl 

Prix de 1» Somr alni.."—' Mlle Yto'nnf Stat-
H d.' Csaasret, r»nron d'Ailly-le-rUut-Clo-

M. MAURICE DELIGNE 
ministre des Travaux publics 

et des Régions libérées 
préside les fêtes de la 
renaissance de Montdidier 
M. laaarire Pel i ï i ie a quitté T.iris rti-

J " S V mutin, pour *e rendre k Mmitili-
rtiw. nhn <ie présider lea l'êtes de la le-
naisse are de h ville. Arrivé rrrs 10 h. à 
Monsdidier nft il a été reçu par Vis nmo-
rités. le ministre dsa Travaux sa M ira n 
inauguré le nouvel h6tel de la f a i s t c 
d'énfl-rcme. Il a remis, n o<>tte occasion 
diverses distinctions honorifiques, puis il 
s'est rendu dans le nouveau groupement 
scolaire de ataatdatier oft n lieu une céré
monie célébrant le dansant* sa i n de 
l'éf-ole laïque. 

IL Dealtra* a présidé rnentite l laaaga-
ratimi du nouvel Ilûtel de Vi ï« <1" M-nl-
didier. magnifique édifie* ranatrutt danr 
le « r i e fcassis! 

Il a remis l.i croix de chevalier de la 
Légion d'honneur nu maire, M. Lratstt*, 
et a prononcé un dioeours en idasasas k 
l'adresse du nwiire. 

l'eu «près, un aaaauet a réu..i 1rs per-
sonnalHité> présentes anus li araaiiVncf 
du. ministre des Travaux publics, l'arml 
les ftis-ûs-tnnts. on remarquait notamment 
1- préfet de la Somme, le maire de Mont-
didicr. les sénateurs et éasastas du dépar-
teiiinit, le pénéral Del>eney. se l e*t ci
toyen d'honneur de la vil'e. dosa il fut i« 
libérateur pendant La guerre. 

A l'issue du banquet. îles sgocutien» 
ont été prononcées, célébrant l'effort de 
riM-onatitutioii aeeoaapM dans le départe
ment. 

Discours de M. Deligne 
M. Deligne, parlant comme ministre des 

Régions libérées dit notamment : 
Des mesures importantes viennent d'être 

pri»t>s: la prorogation des délais rie rem
ploi dont les premiers expiivlient le .'îl 
mars dernier; le financement de la CSHSS» 
de compensation qui pernien ra nudem-
nisation de« nouveaux «ttrihuiaires dr* 
produits finis. La mcnJté «"aa*ner les 
titres qui ont été remis en paiement des 
dommages de guerre. 

D'autres questions impartantes restest 
à régler. .le vais jn'y employer de tenta 
nu m énpririe. \M li/i nidation de* s.»c:étés 
coopératives de reconstruction mit l'ob
jet d'un projet de loi dont je signalerai 
l'importance au t*aricanent. 

D'autres questions encore recevront k 
bref délai une solution équitable. L'admis-
sion au bénéfice de la loi du 17 avril 1*10 
d'une part, de plusieurs catégories ue 
personnes ayant perdu ou n'ayant pas en
core acquis la nationalité française en 
jour du dommage, d'autre part, de plu
sieurs catégories de sinistres alsac ens-
lorraiu*. Sur ces propositions, le l'arl»-
ment sera appelé k statuer très prochai
nement. 

M. DeHsne examine ensuite la situation 
des dommages dans la Somme et parle 
enfin des grands travaux qu'en tant que 
ministre des Travaux pnstie* il a été 
amené à étudier. 

L'inau->uration de la nouvelle itatue 
de Parmentier 

A l'issue du banquet. .M. .Maurice De-
ligne a assisté l'après-midi A l'inaugurn-
toia de la ntuvelle statue de l ,«rmenti"r. 
le célèbre irgronome français, né k Mont
didier. 

ries réunions précédent* 

UN TÉLÉGRAMME EST ADRESSÉ 
„. I AU PAPE 
-î ' par le Syndicat des journalistes fran

çais et les poblieistei chrétien» 
d*« ! Paris, 7 l u » . — Le Syndicat des jonr-

i naliste* français et la corporation des pu-
u- Uicist«s chrétiens, réunis aujourd'hui, en 

assemblée générale annuelle, ont voté à 
l'unanimité la motion suivante: 

« Profondément ému par lee informa
tions qui lui sont psrvenues sur les vio
lences matérielles et morales présente
ment infligées » l'Eglise. le Syndicat des 
journalistes français exprime k S. S. le 
Pape Pie XL douloureusement et glorieu 

s et au sujet des- j sèment régnant, l'hommage d* son très 
sat'ifactkon n'a pas encore I profond respect et d* son dévouement ab-
at été rappelés: vote fsml- i „>i„ été obtenue 

liai, confirmai on (lu T<PU de septembre 
dernier; généralisation des primes de n"-
talitr; unification des lois de 1U13 k lfUti 
dans l'asalstaaes; allocation familiale 
obligatoire: création d'un Office national 
de la famille, et constitution d'une Caiss? 
autonome de secours aux familles nom
breuses; droit de citation directe pour Is 
riéfeiu» de la moralité ptiblUiue; avan
tages sur les chemins de fer; réductiu.i 
des impôt* et taxes su ce essora le s; repré
sentation (lai» lea Commis» on* adminis
tratives et scolaires; suppression de la 
double équipe; application de la loi du 
-'8 juin 10211 sur l'apprentissage agricole; 
pour les différente» médailles aux tra-
viiilleurs. .avance de dix aos k ceux ayant 
quatre enfants et plus. 

Le banquet 
Après la réunion, un banquet auquel 

prennent part de nombreux convives fut 
DéTert, iuu ' de l'Orphéon. U était pré-
sidk; par i l . Wathve et on y remarquait 
MM. Louis N'.'coUr, député du Xord: Don
jon Saint Martin, conseiller général du 
iVM-de-Oehri»; Paul MaréchsJ. conseiller 
généarl du Nord: le comte d'Hespel, e tc . . 
ainsi que de nombreux représentants des 
scellons. 

A l'heure des basât*. M. AVatine re-
et fé •it« te Isa 

Ceeaké directeur, en particulier MM 
ï e u r a o a x et Presse*». Il rite également 
MM. Plnuciiat-t, secrétaire-adjoint, qui a 
obietni le prix Cognaeq. 

11 montre ensuite la grande nécessité 
rie l'union et du front unique sur le ter
rain d'-s propagandes familiales; il parle 
de la vie chère et des moyens de la ooni-

l hattr* et cite k l'appui d* ses affirma
tion» cie» anecdotes et remarques très 
intéressantes. 

M. Nicole apporte l'appui de nombreux 
ngf4emea£aJr*a qui ont pris k cœur la 
question familiale. Lui aussi préconise 
ia coalition des efforts afin d'arriver à 
un résultat. 

Le dernier discours est prononcé par 
M. Doutriaux, qui adresse un* pensée 
reconnaieaantt aux mères de toutes les 
grandes familles du Nord, 

«L'ermite ài\ boit des Caures» 

» Un attendant l'heur* où la Providence 
assurera le respect des traités, le syndi
cat continuera d'apporter au Saint-Siège 
avec toute l'ardeur de ses prières, i-2S 
armes de sa profession qui sont celle* de 
la vérité, de la justice et d* la paix. » 

a— — -

L'ANNIVERSAIRE DE LA COMMUNE 
Paris , 7 Juin. — Après les c o m m u -

i l s t c s qui, d imanche dernier, ont 
défilé au pied du mur des Fédérés , au 
cimetière dn l 'cre-Lnehaise , lea socia
l i s tes ont, A leur tour, accompli leur 
annuel défilé. 

Venue en assez grand nombre, mal
gré la pluie, l es man i f e s tan t s , se con
f i r m a n t aux cons ignes que leur don
nent les commissa ires du parti, se 
«Toupetit et pénètrent flans le cime
tière un peu a v a n t 15 heures. 

Le défilé s'est poursuivi jusqu'il 
H h. :t(l sans iuc idents potables . 

L'AUTOMOBILE-CLUB 
INTERNATIONAL 

DE SAINT-CHRISTOPHE 
L'Automobile-Cluh Internationa! de 

Sa int Christophe vient d'être fondé à 
Paris : son siège social est 10, rue de 
l luras (S"). Le Cluh a pour président 
M. Custavc Gautbernl, professeur à 
''Institut Catholique de P a r i s ; S. E . le 
Cardinal Venl ier et le Maréchal Lyau- ' 
tcy en sont Présidents d'Honneur. 

L'objet du Club est de grouper tous 

DES BAGARRES EN ALLEMAGNE 
Berlin, 7 juin. — Une violent* bagarre 

s'est produit* k Ohemnits, entre natio-
naua-aociahates et communistes. Deux n -
tipnenx-soeialUtes ont été tués à coup* 
de revolver et nue dizain* d'autre* Mes 
ses. Plusieurs arrestations d* commu
niste* j>nt été opérée*. 

A DucaeMorf des cortèges communistes 
ont manifiesté en ville; dea devanture* ont 
été démolie*, dea arrestations ont et» 
opérée*. 

Dernières nouvelles sportives 
A V I R O N 

LES RÉGATES INTERNATIONALES 
DE L'UNION NAUTIQUE DE LILLE 
L» grsad* sunif>st*tt«n snausll* argsnisé» 

par l'Union Nsatiqn* *• LUI» a'* a** COBB. 
ion ftttecè» h»bitu«l »n nisoo, du Battrait 
u o p i . Voici l»s résultata technique» des «affé
rente» épreuv-i : 

Prix dss Sels Blancs (deux «riron* ds 
pi nte, débutant*, -200 m.) : 1er, Carcl» 
«satun» Aviron, JUmbaix, S'Bt". 

Trtx d» la Fross» du Mord ( d » u arirea* d» 
reupl», skiff, »«mor», débutants «t janierf, 
1.200 m.) : 1er, £jG.??.( Gand, ô'20"; 3» et 
3a. C.N.A. Roubaix. 

Pria du 0**ua*rca (deux anroaa da pointe, 
juriors, 1.100 ta.) : 1er, O.A. Calaia, fif 
3/3. 2e, C.N.A. BooJxii, S'63" l/ô. •ff 

Prix de* Amis d* 1*111» (quatre aviron* <i-
pointe, rôle d* mer, ddbtltaate. 1.200 s t . ) : l«r. 
Srorting-Clat Dotstaruttoi*, d'ail" l / S ; — 
Deuxième manche : .«r, C.N. Avdomareis, 
i « " 1/5. 

Prix du Chemin da Par d* Hord (deux a»i-
T. ne d* pointa, reniera, 1.200 ta.) : 1er, S.N 
/.n.ien», 4'3«" 2 /3 . 

Prix da U, VUle d* IdU» (embaroit.oa bor~ 
d;nt quatr* trirets de peint*, datatanti. 
: Î'C-C sa.) : 1er, OJi. Oalaia, S'2a" 8 / î . — 
Denxiéme manche : 1er, 8.H. Abberilla, aa 
J'30" » / î . 

Coup* Albert Vlenn* (ouatra *rire*i d» 
pointe, dobntants on a-nireriitairee, 1.200 ta.) :" 
1er, Union Nautique Lille (Cara-bina), S'éO". 

Coupa dea Vétérans (quatre aTjroaa de 
poitite, itniori, Ï.400 m.) : 1er, E y p.-.. 
loir», 10'*t •; a*. O.A. Retbail, l l ' S S " . 

Prix d* la Prats* Ptrlaienna (a-virata «t r ' 
riMo.rei, 800 m.) : 1er, Senior S.N. Amiem. 
las, Juttor A.8.B. Douai. 

Prix du Présidant da U République (quair, 
atiron» da pointe, aetier». 2.400 m.) : 1er. 
E S N . Gand. ]0 '40" t/i. 

Prix des Supportera da l'U.N.L. (troi» tri 
ronj de pointe. 1.000 m.) : 1er. U.N. UU*. 

BOXE 
LE CHAMPIONNAT DE BOXE 

DE FRANCE, A VALENCIENNES 
NE PEUT AVOIR LIEU 

IA Caamp.ennat d* Franc* dea pnd< 
fc-c-t 3audr,v.Vai]l»mj-. qui devait ae djreatler 
ai 8vade dos Cheminot», t 'a pu avoir Lea 
hier en reiiot du mi.iva'e aemp». le r 
n'étant pas -ourert. Î ai organ.eatetiri. rem-
beursèrent aux amareurs, sss*s nombreux, le 
| r i i de leur» entrées. 

AUTOMOBILISMt 
LE GiAND PBIX AUTOMCBILB d* Ge-

l ev» a fté gsjrs* p*r Lelinua (r-asaca*. 
HIPPISME 

LE DEgBT AUTRICHrEN a *t( satsajl f i* 
I (u.:on « First w;er- >. appartenant au fr n.-a 

LA F t T E ANNUELLE 
DES ANCIENS DES 18* ET 5S* 

.es automobilistes, aviateurs et s p o r t i t i i C H A S S E U R S A PIED, A LILLE' 

eit arrêté 
Verdun, T juin. — l 'ne w i e u a * 

affaire a amené le Paixiuet de Verdun 
•'i procéder à l'arrestation de M. l'ablié __ ._ r 

Wcppc . dit « l 'Knnite du bois des | Conscient* de ces règles 
Caaraa 

Cure .le Villc-dcvant-Cliaumont (M«m 
•in), il s'était vu supprimer, il y a quel
ques années, la cure du vil lage à la 
suite de difficultés avec les autorité» 
tu-Ksiastiqnes. 

Depuis , M. l'abbé W c p p e s'était ins 
tituc le vigilant et fidèle pjardien du 
souvenir la :ssé au bois des Caures pur 
}t cobincl Driant, sur l'emplacement de 
l'ancien pos 'e de commandement da 
l'héroïque officier. L'abbc disgracié par 
''autorité ecclésiastique avait fondé une 
leMta de ninsce improvise et sollicitait 
des dons dont le montant s'élèverait 
déià a iircs de 80.000 francs. Il se pro
posait de faire édifier une chapelle. 

On reproche i M. l'abbé W e p p e 
('.avoir constitué une oeuvre sans comité. 

, . , » . • n , 
—- l a prlacasst Marta-Loulaa, peiite-fllla d» 

la reine Victoria et cousine re-maine du roi 
George V, est Bravement malade. 

ratboliques, en une association qui soit 
t r. mesure de défendre efficacement 
Iturs intérêts générans; et particuliers, 
Ce trroupement a sa raison d'être, non 
seulement du point de vue des avanta
ges matériels mais au point de vue 
catholique, car un automobiliste catho
lique n'e*t paf ou doit ne pas être au-
tomobiliste ordinaire. Pour un automo-
1.'liste catholique, il egiste en effet un 
ensemble do règles mors les de pru-
rirnre. de sagesse et de charité qui, si 
c l o s étaient communément appliquées, 
tsci l i teraieut merveilleusement le déli
ai problème de la police des routes. 

les membres 

l'Antomobile-C'liih International de 
Saint Christophe s'efforceront de les 
respecter et (le sauvegarder ainsi les 
personnes et le bien de leurs confrères 
automobilistes nu ries piétons. Ce grou
pement vent arriver par l'exemple rie 
ses membre» à transformer les meeurs, 
trop souvent sauvares, de la route, à 
les civiliser véritablement, c'est-à-dire, 
en fin de compte, à les christianiser. 

Les cathnliques automobilistes sont 
ii.vifés i s'inscrire à ce Club. Pour un 
droit d'entrée de 10 fr. et une cotisa
tion de 50 fr., ils auront droit à tous 
les avantages que donnent les organisa 
l ions de ce ^enre. 

(Pour tous renseienemenls et ins
criptions de ce trenre. s'adresser & M. 
Maurice Vyault , adminitratrur, secré
taire cénéral de l'Automobilc-CIub In
terna ional de Saint Christophe, 10. 
rue de Duras, Paris , 8 ' ) . 

Dimanche a eu lieu à I.ilic. l.i fetc *n 
nue-Ile des 18» et .IS* biitaili ns de ciia.--
seurs à pied. 

La journée commeuçs à 10 h. 20 par 
rassenuilee générale, uvii fut erssitU* par 
il. Ei-

A 12 h., une sssnaa lot célébré* en 
rériiae Baint-Kticone, à la mémoire •in 
chaseeurs morts su chainp d'honneur et 
d.-s s. icétaires deV-édéa. L'aUerntion aW 
circonstance fut donnée psr IL 1 *bb* H i -
to, ancien aumônier des ehaosenr* t pie ! 

A l'is'sue de la messe, les chasseur* 
rendirent au monument aux mor.> ... 
déposèrent une rerbe. 

I^es sociétaires se retrouvèrent Stasatitr 
au Café Wotlcrne, sière de Fatattseaatastt, 
où les vins d'honneur fur'lit servi*. 

Knrin eut lieu le bnn.|ii?t ,'raditiopne| 
Au .-hamparne. des attarda»**; taWtsat ;it.--
nonréapar ÎIM. Hrunrl, atanVa*. p.-és-d. ni 
de l'Association de Paris et Hanw'lî" 
des Anciens chasseurs de Driant. 

Un motocycliste rcaverse on pssrant . 
qari «et t a n p o a a é i son tour 
à La Chapelle d'Artnentièrr. 

LHmarw.i matin, il. ï i eroy .Desrv 
meaiiv. rtll ans, rue de So'.fériro. i Ar-
mentières, fut rent'erté par un» mot., 
eyesette su carrefour des routes \» i ; . . . 
uale et Fleury. , 

Un docteur mandé d'urro»*-,- ktataPtatS 
une fracture de l'énsisle droite et lr̂ >-
probablement une félnrr tîu crAne. se.-
les suites de laquelle il ne peut se pr>. 
noncer. 

Dan.-, la coLUVon. le motocj-cliste de 
râpa et f i t i son tour bapp* par ut 
autre motoorclette. il. lyero.v est blés-
aux (enoux. 

Feo l letea da « Journal da R o u b a n a 
du I juis IC3I N* 20. 

Les Lunettes 
bleues 

PAR LOUIS D'ARVERS 

— Vous me permettrez, en ce «a», de 
, vous dire que l'ai devise , dès le pre

mier )<>ur. pour laquelle des deux jeu-
i r s filles vous tournez avec tant de 
constance le irouvernail du Loreleu t 

— Mais . . . 
— Jusqu'ici tout allait bien, et j 'au-

' t a i s p a r i | pour vous, continua-t-elle, 
jugeant mon interruption sans impor 
tance, mais depuis Amsterdam vou» 
• H e s f'.ni-s' ronte Voulez-vous me 
d.re .t' qui s'est passé entre vous ce 
jt-ur là f 

— J« l'ai aTondre un peu, mai l elle 
est charmante depuis. 

— C'ttl U iustement c* qni «s'in 
quiMe. 

— de «a comprends plu* du tout. 
— NVrtr-'Moniriit ! flt-ella, sans dai 

i ui-e' i re s'i i r ' , i i m * rftiye» 
M N l f I loi . . . 'M-';.!« 0 'C \ » l l SOI! 
rr.n a u.'ite. « t a n t psu. qu'elle n'a au 
cua p o u t o i r sur vous. A a fond, elle 
« o u a ime plus qu'elle aa croit . .» _ 

—• Paiss iez-vous dire vrai ! Hélas ! 
if n'en erois r i en . . . 

— U s 'est pas nécessaire non plus 
que vous soyez convaincu, prononça 
t elle d'un petit ton de sphynx , mais 
suivez mon conseil et faites-lui com
prendre, brusquement, — en ehoe, — 
qu'elle vous est indifférente. •• et même 
(:ue vous en aimez une autre- . . Phi l l is , 
si v o u s voulez. 

— Ah 1 eela, jamais par exemple ! 
— F.n ea cas, j 'ar irai seule, pro 

nonça-t elle en aparté , promettez-moi 
seulement de ne pas demander sa main 
avant une quinzaine, au moins 1 

•— NoTis fa isons tous, toujours, tout 
ce que vous voulez ! dis-je. acceptant 
cette dernière eondit ion. Vous avec 
sûrement quelque charme, un nhi l tre . . . 

— Peut-être, approuva-t-e l le , avec 
ie même mystérieux sourire, et vous 
aurez encore des surprises , mais en 
attendant, je v e u x . . . 

— ICneore ! 
— . . . J » veux vou» sauver comme 

reaas avez sauve Tibe ! 
Noua arrivions «n vue de Volendam, 

s*. Nell venait v a n nous , l'air intrisrué : 

— Volsndara est-il aussi célébra 
pour la grand*) tail la da aaa hommes 
rue- pour la beauté d* aaa femmes f 
demsnda-t-el l» . i* vo<* sur la qu*i un 
Homme commis ie n'eu ai tamais vu 
•!'»M««i a r t n i l . . . excepté mon cousin 
h*..br't . 

— Kt il ressemble s lnjnl '* icnient i 
votre cousin Robert, remarqua Starr. i 

— J e crois que c'est lui, dis-je. 
— Je suis sûre que c'est lui, affirma 

miss Rlvers. 
— Comment votre eonsin se trouve-

t-il ici, s'enquit le chaperon, savait-Il 
t.ue vous deviez visiter aujourd'hui V o 
lendam T 

— Je ne le lui ai pas écrit. 
— Moi non plus, dis-je. 
Personne des autres ne protesta, mais 

Phill is roujfit. 

T R O I S I E M E P A R T I E 

Le point de vue de Phi l l i s Hivers 

Quoi qu'il advienne, notre arrivée i 
Volendam comptera parmi le» meileurs 
souvenirs de mon voyage. Outre l'asrréa-
ble surprise de trouver M. van Buren 
sur le quai, nous attendant, nous avons 
eu la bonne fortune d'un coneber de 
soleil presque aussi radieux que celui 
d'Amsterdam. Tout éta i t lumière et 
joie. J'étais si heureuse que, pour nn 
peu. j 'aurais charité dans la rue en 
al lant du bateau i notre hôtel, mal
gré de gros nuages, vers l'est, que lady 
Nairne déclarait menaçants. 

M. Bréderode non* avait proposé ds 
nous conduire vers la nord, an suivant 
la ecUe, jusqu'à dsnx autres vi l les mor 
le» de Z n v d a n a * : Horn et Enhnnisen, 
puis de traverser la mer et de eonper 
'• Sfevrrcn pour entrer dans le r>»v* de 
Prise. M»:s le mauvais ternit» qu'il 
I revoyait l'obligeait à modifier son 
prosrramme. 

— Le* hommes peuvent venir s'ils 

!t désirent, dit-il, s'adressant à M. van 
Buren et M. Starr, mais , par ce temps, 
.le ne voudrais pas permettre à des 
femmes de se risquer en pleine mer sur 
le Loreleii. 

—• Il n'v a plus de Lorelei/, dit alors 
lady Mac Nairne. 

Nell devint toute roup:e et je sentis 
que je pâlissais. 

—• A-t - i l échoué 7 demandai-je, 
anxieuse. 

— Non, dit vivement M. Starr, il est 
seulement noyé sous une couche de 
peinture. Miss van Buren a bien voulu 
souscrire au capriee de ma tante qui, 
vensant que le nom de Loreleu porte 
malheur, a rebaptisé votre yacht Jtfas-
iotte. Et ce matin, pendant que vous 
donniez , le chanpement a été fait . 

— C'est vrai ! J e l'avais oublié, fit 
Nell rassurée. Mai» a lors - . , puisque le 
nom de Mascotte porte bonheur, nous 
pouvons, sans rien craindre, nous 
aventurer avec la Mascotte snr la mer! 
D u reste, il y a seulement des pet i tes 
miniatures de vaaues. 

— Vous ne lea jugeriez pas ainsi si 
vous étiez au milieu d'elles sur un aussi 
frêle bateau que le vôtre, dit M. Bré
derode. 

— J * suis prête à en fa ire l'épreuve. 
— Mais j e ne suis paa prêt à vous 

le psrmettr». dit-il, eorrieeant le refus 
r a r nn de »»s plus *enti!s sourires. 

N>!1 np vit pas le sourire r>\ se M-
rus» soudain, comme elle avait .OHHUIK» 
de le faire avant notre passa*» à Aw 
terdam. 

— C'est mon bateau, il me sembb, 
l'.it-ellc toute rousre. 

— Oui, mais ie suis le capitaine, 
commandant à bord, répliqua-t-i l , s'ef-
torçant de conserver le ton d'une taqui
nerie entre bons camarades, et le capi
taine-commandant a tous pouvoirs 
d'agir, suivant sa conscience, pour le 
mieux des intérêts et de la sécurité de 
chacun. Plaisanterie à part et quand 
b i e n ' m è m e . . . 

— J e n'ai pas envie da plaisanter 
pour le moment, coupa Nel l d'une voix 
tranchante. Si les hommes peuvent em
barquer sans grand danger, pourquoi 
les femmes ne pourraient-el les pas lea 
accompagner T Ce serait amuaant. 

— Pas pour les hommes qui auraient 
à s'occuper d'elles, déclara tranquille 
nient M. Bréderode. 

— J e ne suis guère tentée de me lan
cer dans cette aventure, interrompit 
iady Mao Nairne, et je suis sflre que 
Phil l is ne voudra pas s'y risquer sans 
son chaperon, n'est-ce p a s I 

— Evidemment -non , affirmai-je, 
sans pit ié pour Nell , qui ne pouvait 
p lus faire l'excursion seule avec ees 
messieurs. 

— D u reste, poursuiv i t M- Bréde
rode, comras pour na V*M donner à 
Nell la temps de sentir sa défai te p a r 
rotre défection, c'est nn jeu d'enfant 
nue vous conduire en auto, d'ici, a 
Hoorn rt Enkli i i jsen. . . 

— Votia auto n*e*t pas là, objecta 
NelL 

— J e l'attends d'une minute à l'au-
t t e ; le mauvais temps actuel était facile 
à prévoir, dès hier, et j'ai télégraphié 
à mon chauffeur-. . 

— Vous êtes extraordinaire ! fit M. 
tan Buren, j e ne connais personne qui 
suche comme vous prévoir toutes choses. 

Lady Mae Nairne, M. Starr et moi 
joignîmes nos remerciements anx siens. 
Nel l ne dit rien ; elle avait sa figure des 
mauvais jours. 

Quelques heures plus tard, l'élégant 
et correct petit chauffeur amenait 
l'auto devant la porte de l'hôtel et M. 
Bréderode nous y instal lait avec aa 
courtoisie eoutumièxe. Il insista pour 
embarquer seul, n* permettant, ni à 
.VI. Starr ni à aon ami van Buren de le 
suivre, parce que, disait-i l , il aérait 
plu» sûr d t soq yacht si lep passagers 
y étaient moins nombreux. 

— Hendriek et W y n a u d , l 'un à l a 
chaufferie et l'antre aur la remorqua, 
me suffiront amplement pour essayer la 
ferre et les qualités de résistane* de 
la Mascotte, puisque miss van Buren 
veut les connaîtra, affirma-t-il gaie-
mont J'espérais qua Nell dirait n n 
mot pour la détourner da fa ire cette 
inuti la et dangereuse « p f e i e u o e o n 
qu'ell» M Joindrai à moi ponr roi dira 
quelques p a m ' « s courtois**. Mais alla 
n'en dt rien. Pourtant , et bien qu'alla 
« n V t â t d'examiner l Y i t o et de ne p a t 
in'entendre, je vis bien qu'elle était 
p i l a et paraissait nerveuse. 

L'excursion, préparée pour noua p a r 

M. Bréderode à travers les villes morte 
de Zuyderzée, fut intéressanle. l iait 
Nell , triste comme si elle venait de c m 
(luire son dernier ami à sa d e m i e c 
(iemeure, restait 1rs veux ,hé s , satan 
rien voir ni rien dire. 11 e-t vrai qu . 
nous apercevions la mer de p lus et 
plus furieuse sous 1rs incessantes r.if.'i 
les qui semblaient faire se cabrer le-
vagnesen révolte, et une même pen-f 
nous venait , à tous, pour M. Brédero l . 

Notre retour à l'hôtel fut plut-* 
morne. 

I l était près de minuit quand KM 
Ptarr et van Buren. revenant pour b 
dixième fo is du port, nous dirent qnY 
n'avaient p u recueill ir la moindre non 
velle snr la Mascotte. Nell semblait -! 

bout de forces ; sas yeux brillairn 
comme s i alla avait la fièvre. 

— N a pouvons -nous rien faire ' 
a-t-clle demandé. 
. M. van Bnren secoua la tête. aa»e. 
inquiet. 

— Rien, ma cousine. II n'y • qu'î 
Lttendre et espérer- • 

— J a na p a n s plus supportât eettr 
incertitude, déclara Nell , en réprixnan* 
avec peina nn aanglot. 

Llvotel d ' E n t t u i e e n était bien vrai
ment, ee aoir-là. Pkotel mort d'une cité 
morte. Anenn bruit ne s*v entend» it. 
hormis eelni de Toursean qui copti 
r i a i t de faire rage. 
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